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AVIS 
DES EDITEURS. 


I L ſeroit a ſouhaiter que tous les 


Gens de Lettres s accordaſſent a pu- 
blier les Pieces fugitives qu' ils poſſe- 
dent & qui leur ont paru meriter d'&- 
tre recueillies: Phiſtoire de notre Lit- 
tèrature ſe trouveroit enrichie par 
ce moyen d'un grand nombre de 
productions en tout genre, qui ne 
ſont pas dignes de Toubli dans le- 
quel elles ſe ,perdent ; & le merite 


particulier de ceux qui les ont com- 
poſèes ne pourroit manquer de ga- 


b 
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gner beaucoup à Etre ſaiſi ſous les 
differens points de vue ſous leſquels 
i] seſt preſente. Nous croyons pou- 
voir haſarder cette idee, qui tourne- 
roit à la fois a l'avantage des Lettres 
& de ceux qui les cultivent, dans un 
tems ſur- tout, ou l empreſſement que 
l'on montre a ſe procurer tout ce qui 
paroit de nouveau, produit un effer 
tout contraire a ces vues; c'eſt pour 
nous y conformer que nous publions 
aujourd'hui LES SOUPIRS DU CLOITRE, 
ouvrage poſthume de M. Guymond 
de la Touche. Le nom de I' Auteur, 
les eſperances qu'on avoit concues de 
ſes talens, les regrets des Gens de 
Lettres ſur ſa mort, le mérite meme 
de cette production, tout enfin nous a 


DES EDITEURS. » 


fair regarder ce morceau comme 
precieux. On y trouvera la meme 
facilite, le meme ſentiment , Ia 
meme vigueur, & ce coloris flat- 
teur qu'on a remarquè dans FEpitre 
a PAmuirie. 

M. Guymond' de la Touche, qui 
craignoit d'indiſpoſer contre lui une 
Societe qui a joui long- tems d'un très- 
grand credit, n'oſa point livrer a Pim- 
preſſion un poëme ou il ſe trouvoit 
des traits deſavantageux pour elle; 
mais cette Societe etant detruire & 
PAuteur lui-meme-n'exiſtant plus, on 
a cru que les raiſons qui avoient em- 


peche qu'on ne publiar cet ouvrage, 
devoient ceſſer auſſi. 
Une remarque que nous ne pou- 
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vons nous empecher de faire ici, 
c' eſt quien marge du vers 

Tyrans du repos & des loix, 

qu'on lit à la page 24 de cet impri- 
me, il ſe trouvoit dans le manuſcrit, 
un morceau tire du Chapitre VI du 
Livre IV de I Eſprit des Loix. Ce mor- 
ceau contient I'Eloge du gouverne- 
ment qu' avoient Etabli les Jeſuires au - 
Paraguai; il y fait un contraſte trop 
ſingulier avec les idées de I' Auteur 
du poëme, pour n'etre pas cite en 
entier. | | 

« Le Paraguai, dit M. de Mon- 

v» teſquieu, peut nous fournir un autre 
„exemple d'un gouvernement ſage. 


»» On a voulu en faire un crime a la 


2» Societè, qui regarde le plaiſir de 
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„commander comme le ſeul bien de 
„la vie; mais il ſera toujours beau 
vs de gouverner les hommes en les ren- 
v dant plus heurcux. 

» Il eſt glorieux pour elle d'avoir 
v ete la premiere qui ait montrè dans 
„ces contrees Tidee de la religion, 
v jointe a celle de humanite. En re- 
» parant les devaſtations des Eſpa- 
» gnols, elle a commence à guerir 
„ une des grandes plaies quait encore 
v recues le Genre Humain. 

» Un ſentiment exquis qu'a cette 
„ Societe pour tout ce qu'elle appelle 
v honneur; ſon zele pour une religion 
„ qui humilic bien plus ceux qui I- 


„ coutent, que ceux qui la prechent, 
» lui ont fait entreprendre de grandes 
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„ choſes „& elle y a reuſſi. Elle a re- 
» tire des bois des peuples diſperſes, 
„ elle leur a donne une ſubſiſtance aſ- 
„ ſurèe, elle les a vètus; & quand 


» elle nauroit fait par-la qu augmenter 


» Pinduſtrie parmi les hommes, elle 
„ auroit beaucoup fait ». 

Ce morceau, écrit d'une autre main, 
etoit ſans doute une apoſtille de la 
perſonne à laquelle les Soupirs du 
Cloitre etoient adreſſés. | 

Le ſucces d' Iphigenie en Tauride 
avoit annonce les talens de M. Guy- 
mond de la Touche d'une maniere 
aſlez eclatante ; une action ſimple & 
naturelle, des ſcenes liees avec art, 
des morceaux pleins de chaleur & 
&eloquence, & ſur- tout cette admi- 
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rable ſcene de Vamitie, ou Pylade & 
Oreſte ſe diſputent la gloire de mou- 
rir Pun pour TVautre, avoient fait ex- 
cuſer dans cette Tragedie un ſtyle 
incorrect, des vers durs & forces, 
& un denouement ſans effet. Ces de- 
fauts n'avoient pas empeche les Con- 
noiſſeurs de regarder M. Guymond 
de la Touche comme un des ſoutiens 
de la ſcene frangoiſe. Il avoit com- 
mence une tragedie de Regulus, dont 
il na laiſſè que les quatre premiers 
actes. Nous ſouhaiterions pouvoir in- 
diquer ici les differentes pieces fugi- 
tives en vers & en proſe, dont il eſt 
auteur. Nous avons vecu avec lui , 
& nous pouvons avancer qu elles 
etoient en grand nombre & qu'il avoit 
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compole pluſieurs diſcours latins & 
frangois qui lui feroient honneur; 


qu il donna a Rouen en 1748, une co- 


meèdie pleine d'eſprit & de ſaillies, 


qui Fexpoſa a quelques deſagrèmens, 
les Jeſuites, chez leſquels elle fut re- 
preſentee, ayant cru reconnoitre que 
quelques-uns d' entr eux eroient l'objet 
de toutes les plaiſanteries qui la firent 
accueillir. | 


LES 


* „ * 

* K K 

= | 
22 ö 


— 1818 * 
N 2 * 48 


a 
LES SOUPIRS 
DU CLOITRE, 


O U 
LE TRIOMPHE DU FANATISME. 


EPITRE 
A M. D. MX“ * * * 


Dou fond dun Cloire ſolitaire, 
Toujours pour moi trop etranger, 
Ma Muſe, eſclave involontaire, 
Victime d'un gour paſſager, 

De la monachale indolence 
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Interrompant le vil ſommeil, 
Vient pres de toi, dans le ſilence, 
Jouir d'un moment de revell.... 


Hzvnzvx mortel! . .. tu n'as pour maitre, 
Pour loi, que le preſent deſir; 
Libre, tu jouis de ton etre 
Dans le calme d'un doux loiſir: 

Ton cœur des ſoins n'eſt point la proie. 
Entre l'innocence & la joie, 

Dans le tiſſu de tes beaux jours, 

Tu vois meler l'or & la foie, 

Que la main des heureux Amours, 
Pour Ja trame des Dieux, emploie; 
Tandis que ſur moi ſe deploie 

Des maux Vinterminable cours. 


Des traits d'un riant badinage, 


Ma main, ſous l'œil de Vagrement, 
Vouloit rien nuancer l'image, 
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Des doux rayons de l'enjouement 
En &claircir I'tpais nuage , 

Er ren faire un amuſement. 
Mais dans ces lieux, ſejour des glaces, 
Loin de ces bords toujours fleuris 

On folitre l'eſſein des Graces 

Avec leurs plus chers favoris, 

Les Anacréons, les Horaces ; 

Loin de leurs attéliers cheris, 

Ot tu deſſines ſur leurs traces, 
Entre Bacchus & ton Iris; 55 

Au ſein des pleurs, dans les diſgraces, 
Trouve- t- on les pinceaux des Ris? 
Voit - on l'aimable Philomele, 
Meme au retour des doux Zéphyrs, 
Quand tout reprend Vere pour elle, 
Les fleurs, les beaux jours, les plaiſirs, 
Chanter, dans ſa douleur fidelle, 
Sur d'autres tons que les ſoupirs? 

Le Rival trop charmant d'Auguſte » 
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Pur-il, dans fon exil injuſte, 

Se faire un jeu de ſes malheurs, 
Et plein d'une folatre ivreſſe, 
Aux chers objets de ſa tendreſſe 


Offrir, environne de fleurs, 


Sous la coupe de Tallégreſſe, 

Le calice de ſes douleurs? 
Mais ſi dans des couleurs brillantes 
Je ne puis tremper mon pinceau, 
Ni par des images riantes 
T'adoucir le deuil du tableau; 
Si je ne puis, d'aimables roſes, 
Par le ſouffle des Ris ecloſes, 
Entrelacer mes noirs cypres, 
Du moins je roffricai les traits 
D'une raiſon male, intrepide, 
Qui, $'clangant d'un vol rapide, 
Loin de tout ſentier frequente 
Du peuple & du cagot ſtupide, 
Cherche & ſaiſit la yerite, 
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Do ſein des profondes tenebres , 
Qu'autour de mon front les douleurs 
Forment de leurs voiles funebres, 
Empreints des plus noires couleurs, 
Tels qu'a travers Vobſcur nuage, 
Qui dans ſes flancs porte Forage, 
Tu verras ſortir des eclairs, 

Des traits de force & de lumiere, 
A tes yeux au jour entr'ouyerts, . 
Diſſipant la vapeur groſſiere 

Des menſonges de Vunivers. 


Mats nattends pas qu'arme de doute, 
Jaille, rival ambitieux, 
Marcher dans Forgueilleuſe route 
De ce mortel audacieux, 
Qui, de la fange de la terre, 
Ebranla le tröne des Dieux, 


Leur ota des mains le tonnerre, 
Et les fit deſcendre des cieux; 
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Et qui, foulant aux pieds la Parque, 


Dans ſon ardeur briſa la barque 
De linexorable Caron, 


Er noya l'infernal Monarque 
Dans les noirs flots de I'Acheron. 


Dans mon eſſor, ſagement libre, 
Je ſaurai garder I'<quilibre ; 
Ami du vrai, ſuivant ſes pas, 
Voler, fans lui donner atteinte, 
Et me renfermer dans l'ence inte, 
Qu'aux Sages preſcrit ſon compas. 


O trop heureux qui, des Fenfance , 
Croiſſant fous l'œil de la raiſon, 
Prend ſon eſſor en aſſurance 
Au-dela du ſombre horiſon 
De la populaire ignorance, 

Sans Etre atteint de ſon poiſon! 


Semblable à la tige naiſſante 
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Qui, ſous un cedre fortune, 

Echappe à la rage impuiſſante 

De la tempète mugiſſante, 

Et de V'Aquilon dechaine. a 


SORTANT des mains de la Nature, 
L'Erreur me recut dans ſes bras; 
Son poiſon fut ma nourriture, 
Er je formai mes premiers pas 
A Tappui de ſon impoſture. 
De ma raiſon Vobſcur flambeau 
Ne jettoit qu'un jour pale & ſombre, 
Et nageoit encore dans l'ombre 
Er de Venfance & du berceau , 
Lorſque je vins groſſir le nombre 
De ſon mepriſable troupeau. 
Suivant ſes dangereux veſtiges, 
Et m'exilant de l'univers, | 
Ebloui par ſes vains preſtiges, 
Je cours lui demander des fers. 
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Jentre dans ſon temple homicide, 
Jembraſſe Vautel-parricide, - 
Du meurtre des Rois ruiſſelant, 
On du barbare Fanatiſme 
Repoſoit le couteau ſanglant, 
Sous la garde du bigotiſme: 

Je le ſaiſis, pale & tremblant; 
Er fans ſonger au ſacrifice 

Que m'arrachoit ſon artifice, 
Penſant plaire au Ciel irrite F 
Aux pieds de infernale idole, 
Deévot & furieux, j immole 
La nature & Thumanite. 


CuꝝERS & puiſſans moteurs du monde, 
Plaiſirs, doux alimens des cœurs, 
O volupte! ſource feconde 
De vie & de charmes vainqueurs! 
Amour, qu'on cherir a tour age, 


Beaux arts, ame de nos loiſirs, 


Tendre 
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Tendre amitié, treſor du Sage, 
Qui ſuffirois à mes defirs! 
Folatres jeux, aimable jolie, 
Propos legers, rians feſtins, 
Qui repandez lor & la ſoie 
Sur la trame de nos deſtins ! 


Vous, qu'on nous peint enfans du crime, 


Par un crime plus odieux, 
Vous fütes, ſages dons des Dieux, 
Les fleurs dont j'ornai la victime. 


HELAs! dans ce cruel moment 
Je vous facrifiai ſans peine: | 
Sourd a votre voix ſouveraine, 
Jen ignorois Venchantement. 
Dans les ombres flottoit encore 


De mon printems la foible aurore, 


Et dans mon cœur, pour mon tourment, 


Ses pleurs n'avoient point fair eclore 


L'heureux germe du ſentiment; 


— Ä—̃— 
Telle, dans fon bouton captive, 


La roſe ignore les ſoupirs 

De l'onde à regret fugitive, 
Les doux baiſers, lardeur plaintive 
Des papillons & des zephyrs. 


CerenDaANrT läge, mon étoile 
Rompt le charme, briſe le voile 
Sur mes foibles eſprits tendu: 

Mes yeux appeſantis s'entr'ouvrent 

Au nouveau jour qui m'eſt rendu, 
Er, d'un regard tremblant, decouvrent 
L'abime on j'ctois deſcendu. 


Ciel! je me crus alors perdu 


Dans ces bois ſombres & terribles, 
Peuples de fantomes horribles, 
Faiſant du jour palir les traits; 
Lieux abhortés de la nature, 

Par I ignorance & les forfaits 
Voues au Dieu de Vimpoſture, 
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Sous L'affreux nom de T heutates, 
On, ſous les ombres homicides 
D'un vaſte & lugubre cypres, 

La Foutbe aſſembloit les Druides 
De nos ayeux tyrans ſecrets, 

Au Ciel, pour fléchir ſa puiſſance, 
Offrant ſous un couteau mortel 
Les entrailles de Vinnocence 
Fumantes ſur un vil autel. 


Ci DANx a [horreur qui m'entraine, 
D'un lieu fi noir je veux ſortir. , . . 
Soudain, par une triple chaine, 

Je ſens mes pas &appeſantir. . . , 
Je m'agite, je me demene. . . . 
Mais mon propre effort me ramene 
Accable d'un vain repentir. 


pax un ferment illégitime, 
A ma foible enfance arrache, 
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De ma credulite victime, 

Enfin je me vois attache 

Au joug imperieux du crime, 

Sous la Religion cache; 

Par lui, depouille de mon <tre, 

Du don de penſer, de connoitre, 

Er du plaific d'etre touche 

Au ſein des pleurs, qui m'ont vu naitre; 
Dormant ſur la cendre couche 


— vob ws 


2 


EEEPC — — — — ˖ 1 — — — — a — 


Joignant aux mœurs du fier Sarmate 
Le vil neant de l'automate; 

Du rang des hommes retranche ; 
Les ſens flétris, lame obſcurcie, 
Hatant la trame raccourcie 

D'un reſte de jours reproche. 
Semblable, dans ma deſtinee, 

A la feuille pale & fance 

D'yn lys ſur fa tige penche, 

Sous la main de Flore eronnee, 


Parun noir ſouffle deſſéché. 
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TEI jetois, tel je ſuis encore, 
Ne reſpirant que pour ſouffrir, 
Jouer du trepas que j implore, 
Qui fuit, & vient toujours s offrir. 
Vieilli, glacé par la triſteſſe, 
Sans plaiſir, ſans golit, fans penchant, 
Dans Vaurore de ma jeuneſſe, 
Je ſemble atteindre mon couchant. 
Mais ſur quels traits ma main s'arrète! 
Pourquoi deployer ſur les fleurs 
 Queentre les jeux Amour rapprete, 
Le nuage de mes douleurs? 
Pourquoi repandre I'amertume 
Du poiſon lent qui me conſume, 
Sur la mouſle des vins cheris, 
Qu'au frais, ſous des myrthes fleuris, 
De tes amouts ſuivant les traces, 
La volupté, par ton Iris, 


Dans le deshabillé des Graces, 


Te verſe avec un doux ſouris? 
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| Qus ſert le deuil que je rinſpire? 
Ton cœur ſenſible en vain ſoupite, 

Et ſort de ſon enchantement : 

Tes pleurs, tes ſoins, foible reſſource, 
Jamais ne tariront la ſource 

De mes malheurs, de mon tourment. 
FIIII du Ciel, ſupreme oracle, 

Seule tu peux, ſage raiſon, 

Enfanter ces heureux miracles, | 

Porter le jour dans ma priſon. 
Replonge au ſein de la pouſſiere | 
L'erreur, le Dieu de Punivers; 

Confonds l'illuſion groſſiere, 

Par qui ſont conſacrés mes fers; 

Deſcends pour un moment du trone 

D'où tu dictes au Nord tes loix, 

Ou tu regnes ſous la couronne 

D'un Roi qui fait aimer les Rois. 

Parois, d' éclairs environnèe; 
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Darde les — d'un rayon pur f 


Sur ma patrie infortunee : 

Aux nuages d'un ſoir obſcur, 
D'une brillante matinee 

Fais ſucceder lor & Vazur, 
Viens, detruis l'abſurde chimere 
D' un prejuge contagieux, 

Sur qui Vavarice, fa mere, 
Jette un voile religieux. 

Que le beau jour de la Nature, 
Ce jour dans nos cœurs eclipſe 
Par les vapeurs de Vimpoſture 
Et du menſonge intereſle, 
S'epure au feu de ta lumiere, 
Regne dans fa clarte premiere, 
Sur ſon char vermeil Elance; 

Et que, par ta main degagee, 
La liberte, ſource des biens, 


Des tenebres ſorte vengee : 
Qu'a ſes pieds tombent ſes liens; 
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Que ſur leurs debris erigee,. . 
Elle ne ſoit plus engagee 
Sous d' autres fers que ſous les tiens. 
Viens, mon eſpoir, aimable Reine, 
Parois, bienfaiſante Syrene; | 
Parle ; que les accens vainqueurs 
\ De ta voix pure & ſouveraine 
Frappent les ſens, s ouvrent les cœurs. $5 


Mats que dis-je? . . . Vain & credule, 
Follement ſuperſtitieux , | 
On craint, on ſe fait un ſcrupule 
Sacrilegement ridicule 
D'écouter Vorgane des Dieux. 

Le Sage oſe a peine etre ſage: 
Conduit par la reflexion, 
S'il ſort du cercle de Vuſage; 
Si ſon eſprit, ſans paſſion, 
S'eleve au-deſſus du nuage 
De laveugle prevention, 


Autour 
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Autour de lui gronde 8 
Fremit la perſecution, 
Qu'aſſemblent, dans leur folle rage, 
L'erreur, la ſuperſtition. 

Tel fond ſur vous, charmante abeille, 
De noirs frelons un vil eſſein, 
Quand un tendre ſoin vous evellle, 
Er vous ramene, dans le ſein 

De la roſe jeune & vermeille, 

Ravir les treſors du martin. 


O regrets ! © fureur extreme! . , x 
Quel peuple nombreux de Heros, 


Avoues ſages du Ciel meme, | 
Je vois troubles dans leur repos! . . ; 
_ Avilis, frappès d'anathtme, 
Accuſes d'etre les ſuppòts 
De Vimpiere, du blaſpheme, 
Pour venger la vertu ſupreme 
Des attentats des faux deyots! . . . 
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SERONS-NOUS toujours automates? | 
Jamais n'oſerons-nous penſer? 

Fuyant la raiſon des Socrates, 
Toujours dans des routes ingrates, 
Marcherons- nous ſans nous laſſer? 


VIRNAL-75 toujours l'ignorance 
Nous offuſquer de ſon bandeau, 
Eterniſer dans nous l'enfance, 
Toujours nous tenir au berceau, 
Et par la main, ſans réſiſtance, 
Nous conduire dans le tombeau? 


D'une main ſuperſtitieuſe, 


La verrai-je ſur nos autels 
Placer l'erreur ambitieuſe 


A core des Dieux immortels; 


Nous les defigurer eux-memes , 


Ces Dieux, dans leurs bontes ſuprèmes, 


Nous les peindre ſous ſes couleurs, 


Tyrans, heureux de nos douleurs, 
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Entoures de pales victimes, 
Deeclairs, de foudres & de feux, 
Armès, moins pour punir les crimes? 
Que pour faire des malheureux; 
Changeant dans leurs ſombres caprices 
Leurs biens, nos plaiſirs, en forfaits; 
Attachant d'eternels ſupplices 

A ruſage de leurs bienfaits? 

La verrai- je plus ennemie 

Des hommes, que du Ciel amie, 
Eteindre des arts les flambeaux, 
Briſer les pinceaux des Apelles, 

Et laiguille de leurs rivaux; 
Ancantir ſous leurs travaux 

Les Vitruves, les Praxitelles; 

Flerrir les graces immortelles 

Des Fenelons' & des Boileaux; 
Bruler dans les fruits de leurs veilles 


Les Molieres & les Corneilles, 
Et les Lullis & les Quinauts; 
C ij 
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Er dans l'implacable furie 

De ſon zele aveugle, emporte, 
Condamnant l'or & l'induſtrie, 
Les noms de pere & de patrie, 
Vouloir dans un froc dcteſte 
Enſevelic I'humanité? 


Rovélssoxs enfin d'ètre eſclaves: 
Briſons les coupables entraves 
D'une läche timiditk: 

Oſons ètre ce que nous ſommes : 
Hommes, oſons penſer en hommes. 


Sur Haile de la liberté, 


Conduits par la ſage Nature, 
Volons du ſein de l'impoſture 
Dans les bras de la verite. 
Allea, fanatiques Druides, 
Fougueux Miniſtres de l'erreur, 
| Semez, Apotres intrepides, 
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Par Vorgane de la terreur, 

Vos dogmes ſaintement ſtupides, 
Forges au ſein de la fureur. 

Ma raiſon regle mon hommage: 
Je contemple dans ſon miroir 

De mon Auteur Tauguſte image, 
Er ſan eſſence & mon eſpoar. . . « 
Devots, il n'a point votre rage. 
Pere tendre, ami genereux, 

II m'aime, il cherir ſon ouvrage, 
Et me forma pour ètre heureu n.. 


D'uxe main ſagement hardie 
Faut-il ici lever le fard, 

Dont l'hypocrite perfidie 

Maſqua leur viſage avec art? 

Pour les confondre, pour r'inſtruire , 
Faut-il 2 tes regards tremblans, 


Des ombres de la nuit produire 
La liſte des meurtres ſanglans 
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Commis par leurs mains facrileges, 
Autoriſes par leurs arrets, 

Du Ciel vengeant les privileges, 
Pour mieux venger leurs intérèts? 


FavT-1r offrir 4 ta mEmoire 
Ces jours de ſang, ces jours d'horreur, 
Ces jours, Lopprobre de Vhiſtoire, 
Le triomphe de leur fureur, 
On, ſans remords, ſans epouyante , 
Ces reſpectables ſcelerats 
Oſoient mettre le Ciel en vente, 
Pour d' infames aſſaſſinats; 
Prechant le blaſpheme a la bouche, 
Sur un tas d'hommes expirans, 
Au peuple credule & farouche, 
Le meurtre & l'amour des Tyrans; 
On l'un d'entr'eux, moins politique, 
Brulant de ſignaler fa foi 


Par un parricide heroique , 
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Deſcend de l'autel fans effroi, 
Et marche en pieux catholique 
Poignarder humblement ſon Roi? 


FAur-1L, errant loin de la France, 
T'ouvrir ces ſanglans Tribunaux, 
Temples voues a la vengeance, 
Eclaires de pales flambeaux, 
Baignes des pleurs de Iinnocence, 
Ou ſur la cendre & les rombeaux, 
Avec l'aveugle intolerance, 

Entre le crime & l'ignorance, 
Preſident ces facres Bourreaux, 

Qui, pour venger le Ciel qu' ils jouent 
Sous Yombre d'un zele apparent, 
Brulent les mortels qui le louent 
Dans un langage different ? 


FAuT-1L paſſer. en Angleterre, 
D'où leurs forfaits les ont bannis, 


Chacher les traces du tonnerre , 
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Qu'au ſein du temple de Themis E 
Leur main renferma ſous la terre, 

Pour engloutir, las de la guerre, 

Le Roi, VErtat, leurs ennemis; 

Jugeant, dans leur fureur barbare 

Pour qui peut venger la Tiare, 

Tour attentat juſte & permis ? 


Sans leur chercher fi loin des crimes, 
Faut-il, ſous la deyotion, - 
Te les montrer ſourdes victimes 
D'une profane ambition; 
Artiſans d'intrigues ſubtiles, 
En tortueux replis fertiles, 
Tyrans du repos & des loix, 
Auſſi dangereux qu'inutiles; 
De la pouſſiere de leurs toits 
Rampant, audacieux reptiles, 
Juſques dans les conſeils des Rois? 


Conſervant 
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Conſervant un cœur mercenaire, 


Malgre leur ſerment ſolemnel. 


FAur-it les voir du ſanctuaire 
Nous faire un marché criminel, 
Trafiquer du Dieu qu' ils adorent, 
Vendre, au meme tems qu ils l'implorent, 
Son ſang qui coule ſar Pautel; 
Par des feſſorts illegirimes 
Reſpedtes des Rois prevenus, 
Sapproprier les revenus | 
De tant de Heros magnanimes , 
Du trone honorables victimes, 
Dans Vombre expirant inconnus; 
Ou bien, conduits par la baſſeſſe, 
En vils frelons, errer ſans ceſſe 
Sous l'habit de la pauvreté, 
Du peuple taxer la foibleſſe 
Et l'aveugle credulite; 
Se faire avec impunité 
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Payer en Rois de leur molleſſe 
Et de leut inutilitéè? 


Favr-1L enfin, loin des ſcandales, 
Toffrir dans d'humbles Penitens, | 
Couverts du voile des Veſtales, 
Dinceſtueux Sardanapales | 
Livres au deèlire des ſens, 

Entre les bras de leurs beates 
Louant le Ciel epouvante; 
Victimes de la volupté, 
Erigeant en facres ſtigmates 
De leurs lubricites ingrates 
Le chatiment trop meèrité? 


Mais non. Dans leur ignominie 
N'allons point tremper nos crayons, 


Profaner les dons d'Uranie F 


Du Dieu, createur du genie, 
Obſcurcir TVeclar des rayons 
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Laillons piuior, moins equitables, 
Tomber le voile de Foublti 

Sur ces ſcenes épouventables 

De leurs forfairs trop veritables, 

Par qui notre @tre eft avili. 

Laiſſons leur molleſſe hypocrite, 
Sous la cendre aux pieds des aurtels ; 
Affectant Vauſtere mérite 
De la vertu qu'elle a proſcrite, 
Impoſer aux yeux des mortels. . . : 
Ah! que ne puis-je, exempt de crainte; 
M'arracher au joug impoſteur 

D'une deſolante contrainte; 

A aide d'un fil enchanteur 

Sortir de Laffreux labyrinthe 

On m'entraina l'art ſeducteur! 

Que ne puis-je imiter Dedale 

Dans ſon vol artificiel, 

Franchir la barriere infernale, 

Et m'ouvrir la route du Ciel! 


Di 
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Loin de ces antres homicides, 
Tombeau des arts, des agtemens , 
Sejour des manes patricides 
Des Ravaillacs & des Clements, 
Dans les bras de la pockhe, 

Je volerois, ſechant mes pleurs, 
Savourer la douce ambroſie 
De ſes delicieuſes fleurs. 


J'irois dans ces belles retraites, 


Dans ces boccages animes, 


Au fond de ces routes ſecrettes, 
Sous ces ombrages parfumès 


Du pur encens des violettes, 


Aux profanes eſprits fermes, 
L'olympe des tendres Poëtes 

En Dieux champètres transformès, 
Aux pieds de leurs objets aimes 


 Montant les ſons de leurs muſettes 


Au ton des touchantes Fauvettes, 


Et des Roſlignols enflammes;. 
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Ou ſur ces tives enchantees, 
Pres de ces ſources argentèes, 

Semant les trèſors dans leur cours, 

On les Chaulieux, ou les Horaces 
Venoient, conduits par les Amours, 
Faire d'heureux larcins aux Graces, 

Qui s'y baignoient dans les beaux jours; 
Derober tranror leur ceinture, 

Tantor les fleurs de leur coëffure, 
Toujours quelques nouveaux atours. 
Firois ſur- tout avec Lucrece 

Dans ces jardins toujours fleuris, 

Dont ſon Maitre embellit la Grece, 

On dans le char de la Pareſle, 
Nonchalamment avec les Ris, 

Vient fe promener la Sageſle, 

Qui lui prodigue avec largeſſe 

Ses dons ſuivis d'un doux ſouris. 

La, Roi, libre de ſervitude, 
Exempt des prejuges des ſots; 
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Foulant aux pieds la multitude, 
Riant des terreurs des cagots; 
Briſant les fers de l'habitude, 
Bravant Ferreur & ſes complots; 
Sans remords, ſans inquiëtude, 
Me clevant au-deflus des flors, 
Du doute & de l'incertitude, 
Regnant ſur le ſombre cahos; 
Au ſein de la beatitude, 

Sur les. roſes, ſur les pavots, 
Sans degourt & fans laſſitude, 
Je diſtribuerois mon repos, 
Entre Findolence & Tetude, 

Les jeux du Pinde & de Paphos, 
Mes amis & la ſolitude, 


I voix, pure & ſimple Nature, 
Seroit ma ſouveraine loi: 


Toute autre ſeroit impoſture; 
Et je craindrois de faire injure 
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A la raiſon, d'y donner foi. 

Je remettrois dans ta main ſage 
Les renes de mes paſſions, 

Vivant ſous ton doux eſclavage, 
Au gre de tes impreſſions, 

Tel qu'un ruiſſeau dans la prairie, 
Qui, libre des chaines de Part, 
Ne ſuit que la pente cherie, 

Que ta main lui creuſe au haſard. 


Jz n'irois point, loin de ta trace, 
Chercher les ſoins dans les palais, 
Ramper dans Torguellleuſe claſſe 
Des Grands, fiers tyrans de la paix, 
De leurs flatteurs groſlir la liſte, 
Briguer le mercenaire affront 
| Dferre leur vil panegyriſte, 

Ou leur mepriſable bouffon. 
Jaloux de mon calme ſupreme, 
| Riche des dons qu'offre ta main, 


% Wh 
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Je ne me baiſſerois pas meme 
Pour ramaſſer le diadème, 
Qui brilleroit ſur mon chemin. 


 L'nvmBLEe Berger, ſur la fougere, 
Qui peut nouer les beaux cheveux, 
Parer le ſein de ſa Bergere, 
Emporteroit plutor mes vœux, 
Que le Prince couvert de gloire, 
Regnant ſur des peuples nombreux: 
Du haut du char de la victoire, 
Le Prince eſt grand, le Patre heureux. 


Vivant dans la douce ignorance 
Des vains projets, des vains deſirs, 
Sans lendemain, ſans eſperance, 

Je jouirois de mes loiſirs: 
Jaurois, dans mon indifference, 
L'or & la pourpre & les plaiſirs. 
Le ſoin d'ètre en ſecret utile 


Au 
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As: tröne, 4 la ſociete, 
Entreroit ſeul dans mon ale; 


Tout autre ſeroit rebute. 
Independant du cours des choſes, 
Et bravant les mẽtamorphoſes 
Que fait au ſert prendre le tems, 
Je ſemerois tous mes inſtans 
D'une riche moiſſon de roſes 
Pour le ſage, dans tous les tems, 
Il en eſt en foule d'ecloſes : 
Toure ſa vje eſt un printems. 


Arnst couleroient mes années, 
Par la nature couronnees 
Au ſein des plaiſirs vertueux, 
Dans tout leur cours plus fortunes ; 
Que n'eſt Vinſtant voluptueux, 
Od, plein de fon tourment qu'il aime, 
Errant au milieu des roſeaux, 


Zephyr ſurpris, ſurprend lui-meme 


E 
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Flore ſortant du ſein des eaux, 
Sans autre habit que le nuage 
D' une pudeur tendre & ſauvage, 
On Tor de ſes cheveux epars, 
Voile tiſſu par la Nature, 

Pour defendre ſa beauté pure : 
De la licence des regards; 

Mais voile qu'aiſement dechire 
L'Amant, aux yeux vifs & percans, 
Et dont Vombre meme conſpire 


| 
| 
| Au trouble delicieux des ſens. 


Mais läge fuit, & le tems coule. 
La fleur, comme Pherbe, palit; 
Er le fleuve pompeux, qui roule 
Au loin dans un ſuperbe lit, 
Qui voit ſes flots renaitre en foule 
Dans les vallons, qu'il embellit, | 
Comme I'humble ruiſſeau, s'&coule, 
Et dans la Mer $enſeyelir. 
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Mes ans, mes jours auroient leur terme: 


Ils finiroient, mais fans declin; 
Et je ſaurois, par un cœur ferme, 


Me rendre inſenſible à leur fin. 


LA mort, qui ſur la terre entiere 
Repand Vhorreur de ſes exploits, 
Qui foule aux pieds la pourpre altiere 
Des Rois dont nous ſuivons les loix, 
Et qui, ſanglante & meurtriere, 
Forgant des gardes la barriere, 
Vole, fait entendre ſa voix 
Juſques au fond du ſanctuaire, 

On repoſe l'orgueil des Rois; 

Ce Geant, au monde terrible, 

De nos demi-Dieux triomphant, 
Sous ſa forme la plus horrible 

Seroit pour moi moins qu'un enfant. 
Levant ſon voile avec courage, 
Ecartant ſon noir appateil, 
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De Ferreur meprifable ouvrage ; 
Toujours 4 moi-mtme pareil, 
Je la ſaiſirois ſous l'image 
D'un doux repos, d'un doux ſommeil, 
Qui ne peut etre pour le ſage 
Suivi que d'un plus doux reveil, 
Ou ſous la vapeur d'un nuage 
Qui cachoit Veclat du ſoleil. 


Mais, ou s'égare ma penſce, 
Hélas! peut- tre trop ſenſee 
Dans ſes egaremens divers? 
O Dieux ! quel ſurcroit de revers, 
Si ton amitiè peu diſcrette 
Tiroit de leur ombre fecrette, 
Er produiſoit au jour ces vers, 
On fans apprer, ol ſans myſtere, 
Je devoile mon caractere, 


Pour mon malheur, franc de travers, 


Deja je vois d'affreux nuages 
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Safſembler ſur mon horiſon: 
Les vents ſifflent, & les orages 
Grondent autour de ma priſon. 
Je vois l'orgueilleux Cagotiſme, 
Sous un vil froc louchant le Ciel, 
Dans la coupe du Fanatiſme 
Avalant a longs traits le fiel, 

Me noircir de ſes propres crimes, 
Pour avoir oſé, dans ces rimes, 
Fidele au vrai, penſer fans art; 
Sous des couleurs trop légitimes 
Crayonnant les ſages maximes 

D' une raiſon pure & fans fard. 


Jx vois l'ignorance offenſce 
D'une populace inſenſce 
Contre · moi ſoulever ſes flots, 
Intereſſer la vertu meme, 
Themis, & le pouvoir ſuprème, 
Dans la trame de ſes complots; 
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Et pretextant les droits celeſtes, 
Le glaive & Vanatheme en main, 
De mes jours pourſuivre les reſtes 
Fletris par fon joug inhumain. 


Dx a caverne au jour fermee, 
Sort I'Envie, aux yeux vigilans, 
Farouche, inquiete, allarmèe, 

En proie aux Soucis violens, 
Je la vois, de rage animee, 
Traverſer mes pas chancelans, 

Le front couvert, la main armee 
D'aſpics dans Vombre étincelans, 
Ouvrant une gueule enflammee, 
Sagitant par d'affreux elans, 
Dardant leur langue envenimee, 
D'ecumes & de poiſons brilans 
Couvrant ma vertu diffamee, 


Mes mœurs & mes Gabs talens. 
Sauve-moi de I'ipre morſure 
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De ces inſectes teèncbreux, 


Nourris du fiel de la cenſure, 
Moins vils encor que dangereux: 
Je connois trop leur violence: 
Neajoute point 4 mes malheurs. 
Laiſſe, dans la nuit du ſilence, 
Perir ces fruits de mes douleurs. 


Sans bruit, ſous l'ombre du myſtere, 
Eleve inconnu d' Apollon, 
Je veux toujours, en Solitaire, f g 
Errer dans le facre Vallon. | L 
Je veux, ſans avoir rien à craindre 
Pour ma vertu, pour mon repos, | 
Seul a Tecart, fans me contraindre, | N | 
Toujours chanter loin des echos. 


Jz ne ſuis point jaloux d'eſtime 
Je hais Veclar d'un vain renom 
Qui ſouvent eſt le prix du crime 


1 
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Que met en jeu ambition. 


D' un ſort cruel deja victime, 
Voudrois- je encor l'ètre d'un nom? 


Pour un Eclair, ſouvent funeſte, 

Voudrois- je, ivre d'un fol orgueil, 
Du ſeul agrement qui me reſte, 
Me faire un tourment, un ecueil ? 


InsTRvIT par la Philoſophie, 
Je vois un tyran dans Ihonneur ; 
Je vols que qui lui facrifie, 

S'il eſt heureux, perd ſon bonheur, 
Deailleurs, a core de la Gloire 

Je pourrois trouver le Mepris; 
Juſques au temple de Memoire 

Il ſuit le char des Beaux-Eſprits. 
En vain d'un ſeduiſant menſonge, 
Appretant Vaimable poiſon, 
L'amour-propre dans un doux ſonge 
Voudroit endormir ma raiſon; 
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Je renonce , en ſage qui penſe, 
Aux lauriers d'epines couverts, 
Qu'a ſes adorateurs diſpenſe F 

Par le Public, le Dieu des Vers; 
Jai dans ton gout ma recompenſe, 


Ton ſuffrage m'eſt I'Uniyers. 
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AVERTISSEMENT. 


N OUS avons cru deyoir joindre aux Sou- 
pirs dy Cloitre, PEpirre a VAmitie, du 
meme Auteur, que nous avons trouvee dans 
le ſecond Tome de PElite des Poches fugi- 
tives, & qui ſemble devoir &re mieux placee 
a la ſuite d'un Poëme auquel elle devoit 
ſervir de pendant. 
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N 0BLE compagne des diſgraces, 
Scœur & rivale de Amour, 

Sans ſes defauts, ayant ſes graces, 
Er ſes plaifirs fans leur retour, 

Qui renrichis, qui nous conſole, 
Des pertes cheres & frivoles, 

Qu'il fait dans nos cœurs chaque jour, 
O toi, dont les douceurs cheries 
Font l'objet de mes rèveries, 

Entre ces fleurs, ſous ce berceau, 
Arrif, doux nom qui m'enflamme, 


Beſoin delicieux de Fame, 
Je reprends pour toi le pinceau. 
F ij 
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Mas ou t'adreſſer mon hommage 2 
On te trouver, charme vainqueur ? 
Quels lieux embellit ton image, 
Comme elle eſt peinte dans mon cœur? 
Au ſein des Cites rèpandue, 
Cherchant Vopulence & les rangs, 
Vas-tu, complaiſante , aſſidue, 
Languir à la ſuite des Grands? 

Te trouverai- je confondue 

Dans la foule de tes tytans? 

Mais non; ce n'eſt que ton fantome- 
Qu'on voit errer ſous les lambris. 

Des ruines & des debris, 

L'ombre des bois, un toit de chaume, 
De noirs cachots ſont ton pourpris. 


To fuis le faſte & Fimpoſture, 
Tu vas, loin des folles rumeurs, 
Chercher au ſein de la Nature, 


La paix, l'égalité, les mœurs. 
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Sous le foyer qui Va vu naitre, 
Tu prends plaifir à viſiter 

Le Sage occupe. de ſon etre, 

Le ſeul qui ſache te connoitre, 

Le ſeul qui ſache te gouter. 

Tu viens dans les belles ſoirces; 
Quand les jeunes Amans des fleurs, 
A leurs beautes defigurees 

Rendent la vie & les couleurs : 

Tu viens fans. bruit, mais gaie & tendre, 
Tu viens avec la Liberte 
Agreablement le ſurprendre, 

Sous le tilleul qu'il a plants 

Er fans, attendre qu'il t'invite, 

Tu cours, aimable Paraſite, 
T'afleoir à table a ſon core; 
Te rapprochant des mœurs antiques, 
Er preferant les mers ruſtiques, 

Sur a table ſervis fans choix, 

A ces feſtins Aſiatiques, 
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On lon $'ennuye avec les Rois. 


Dans cette ſage & libre orgie, 


| Quels traits, quel melange charmant 


Et de candeur & d energie, 


Et de ſublime & d'enjouement! 


Quel long & doux Epanchement 
D'eſprit, de cœur, de caractere! 


Quel intérèt! quel agtément! 


Quel plaiſir pur que rien n'altere! 
La nuit n'eſt pour vous qu un moment; 
Et le ſoleil vous trouve encore 
Au milieu des parfums de Flore, 
Sous le tilleul, la coupe en main, 
Libres des ſoins du lendemain, 
Dans le ſein de la confiance, 
Diſputans d'arts & de ſcience, 

Et des erreurs du Gente Humain. 


O joie! 6 douceur inconnue 


Au vice, à la frivolité! 
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Viens donc ainſi, Nymphe ingenue, 
Porter dans mon -obſcurits 

Le jour de la felicite, * 

Parois ſous ce berceau champetre, 
Et, par ta preſence eclaircis 

Les vapeurs qu'autour de mon are, 
Exhale Teflaim des ſoucis. 

Fats ſucceder ta douce flamme, - 
Au feu rapide & deſtructeur, 

Qu' allument encor dans mon ame 
Lage, & ton frere ſeducteur. 

Sois mon oracle & mon modele, 
L'appui, la compagne fidele, 

Et le temoin de tous mes pas. 

Sans tes ſolitaires appas, 

Que ſont les douceurs de la vie, 
Les biens les plus dignes d'envie? 
Qu'eſt-ce que tout ol! tu nes pas? 


Je yois, ſous la pourpre ſupreme, . 


— 
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Entre les bras du bonheur meme, 
Gemir les Dieux du Genre Humain, 


Poſer Vorgueil du diademe 


Et la foudre qu'ils ont en main, 

Er s' echappant, loin de leur temple, 
A I'Univers qui les contemple, 
Dans Vombre te chercher en vain. 
Je les vois deſirer d'etre hommes; 
Envier I'trat on nous ſommes, 


Pour ſe repoſer dans ton ſein, 


SANS toi homme s'affaiſſe, & tombe 


Dans le néant de la langueur, 


Arbriſſeau foible & ſans vigueur, 
Il cede aux vents, il y ſuccombe, 
Et rampe en proie à leur rigueur. 
A Tabri meme des tempètes, 

Au milieu des jeux & des fetes, 
Son cœur s abat & ſe fletrit ; 

Tel qu'une vigne fortune, 


a on 
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Qui loin de TAquilon fleurit, 
Sous un ciel pur qui lui ſourit, 
A a foibleſſe abandonnee, 
Vers le fable penche entraince, 
Er ſons ſes propres dons perit. 


Pax toi, homme augmente ſon etre, 
Il ſe reproduit dans autrui, 
Et ſous le dais & ſous le hetre, 
Tu lui fais moins ſentir l'ennui 
Ou mieux goũter le plaiſir d'ètre, 
Par la douceur de ton appui; 
De ſes beſoins vive interprete, 
Malgré ſes ſoins à les cacher, 
Tu vas, genereuſe & diſcrete, 
Par la route la plus ſecrete, 
Au fond de ſon cœur les chercher. 
Tu le calmes dans ſes allarmes, 
Tu taris le cours de ſes larmes, 
Tu romps effort de fa douleur, 


& 


50 _EPITRE 


Et tu retiens, & tu déſarmes 
Son bras arme par le malheur. 
Tu portes plus loin tes ſervices, 
Tu Varraches du ſein de, vices; 
Heureuſe dans l'art d'emouvoir, 
Ta voix, auſſi douce que libre, 
Par ſon. inſinuant pouvoir, 
Remet ſon cœur dans I'<quilibre, 
Et le rappelle a ſon devoir. 

Quel eſt ton ſupreme mérite! 
Seul bien qu'il doive ſouhaiter, 
Tu lui reſtes, quand tout le quitte, 
Sans lui laiſſer rien regretter. 


Vrens donc, compagne chaſte & pure, 
Fille du Ciel, objet vainqueur, 
Viens ſous mon toit, viens dans mon cœur 5 
Habiter avec la Nature! 
Du fond de mon obſcurité, 


Je rappelle ſans impoſture; 
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Jignore la cupidité. 

Ah! ſi dans mon indifference, 
Par toi je me laiſſe charmer, 
Ceſt ſans projet, ſans eſpèrance, 
Jaime pour le plaiſir d'aimer. 


Qv'vn autre, degradant ſon erre, 
Aille, ſous ton nom, courtiſer 
Ces Grands, ſi peu dignes de [tre , 
Que l'on apprend a mepriſer, 
En apprenant a les connoitre. 
Profanant tes facres liens, 
Que, dans l'ombre, ſon ame vile 
En faſſe un inſtrument ſervile, 
Pour n'uſurper que de faux biens. 
Pour moi, de ta beauté ſuptème, 
L'eſprit frappe, le cœur épris, 


Je ne cherche en toi que roi-meme z 
Toi ſeule, à mes yeux, fais ton prix. 
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| Mars quoi! ſe peut-il qu'on rimmole, 
Source feconde en vrais treſors, | 
Au foible eſpoir d'un bien frivole , 
Qui de nos mains fuit & s envole, 
Et ne laiſſe que des remords? 

Que ſont un ſceptre, une couronne, 
Un dais que la foudre environne 5 
Au prix d'un ſeul de tes tranſports? 


DrspARolss Ez, vapeur legere 
Vuide aliment du fol orgueil, 
Grandeur, richeſſe menſongere, 
Qu'engloutit la nuit du cercueil! 
Vain ſimulacre qu on renomme, 

Du monde reel ennemi, 
Fuyez . . . . il me ſuffit d'&tre homme, 
Et d'avoir un fidele ami. | 


O tendre moitié de mon @tre, 
Objer divin, ſois raſſure! 
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Oſe eprouver, oſe connoitre 

Mon cœur par Ihonneur epure ! 
Tu le verras toujours fidele , 
Suivre ton char dans les deſerts, 
T'aimer, tadorer dans les fers, 
Et te trouvant toujours plus belle, 
Trouver dans ton ſein Tunivers. 


Mais auſſi daigne me conduire ; 


Daigne dans mon choix m'eclairer, 


En te cherchant je puis errer, 
Mon cœur trop facile à ſeduire, 
Par ſon penchant peut m'egarer : 
Je pourrois devenir, peut- Etre, 
Ami, comme on devient amant : 
Un amant aime fans connoitre z 
L'Amour eſt Fenfant d'un moment. 
Qu'au-deſſus des folles tendreffes , 
A la raiſon je fois ſoumis: 


Le Sentiment fait les Maitreſſes, 
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Et la Raiſon fait les amis. 


Vers ton Temple regle ma marche, 
Veille, previens toute demarche ,. 
Dont je pourrois me repentir, 
Et ne laiſſe ſur mon paſſage, 
Que cœurs bien faits, dignes du Sage, 
Nobles & vrats, nes pour ſentir. 


EcARTE ces cœurs intraitables, 
Toujours d'eux-mèmes differens , 
Altiers, biſarres, indomptables, 
De leurs amis jaloux tytans; 
Ces cœurs equivoques & ſombres, 
D'eternels ſoupgons accables , 
Enveloppes d'epaiſſes ombres, 
Meme avec toi diſſimulés; 

Ces cœurs qu'endurcit 'opulence , 
Fiers de paroitre proteger, 
Dont l'inſultante bienyeillance. 
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Tavilit fans te ſoulager. 

Ces cœurs qu accable un faſte extreme, 
Froids, ſteriles, inanimes, 
Inſenſibles au bien ſupreme, 

Au bien d'aimer & d'etre aimes 
Ces cœurs legers, ces eſprits vuides, 
D'objets nouveaux toujours avides, 
Ardens & glaces tour-à- tour, 

Qui, ſans repos, ſans conſiſtance, 
Te font, livres a Vinconſtance, 
Autant d'outrages qu'a I'Amour ; 
Ces cœurs vers la terre ſans ceſſe, 
Par leur propre poids entraines, 
Perris des mains de la baſleſſe, 

Par Tor a ton char enchaines, 

Qui, prevoyant de loin l'orage, 
Sans bruit deſertent tes lambris 

Par un liche & dernier outrage, 
Ne retournant dans ton naufrage, 


Que pour ren ravir les debris; 
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Ces cœurs affreux, ces cœurs infames , 
Contte leurs bienfaiteurs trompès, 
Marchant dans I'ombre, envelopes 
De noirs complots, de ſourdes trames, 
Et qui, ſous ton ſacrè manteau, 
De la rampante perfidie, 
Par les tenebres enhardie, 
Cachant homicide couteau, 
Volent en leur fureur tranquille, 
D'un air affable & careſſant, 
Dans tes bras, leur unique aſyle, 
T'aſſaſſiner en tembraſlant 
Ces efprits faux, vains & futiles, 
Auſſi mal-faiſfans qu inutiles, 
Du blame avides écumeurs, 
Par l'organe de qui circule 
Le fiel amer du ridicule, 
Sur les talens & ſur les mœurs, 
Dont la mechancete frivole 
Te perd gaiement pour un bon mot, 


Et, 


A VTAMITIE. 


Ka att td 


Et, pour prix de tes ſoins, t immole 
Au vil amuſement du for. 


Jz veux, me reſpectant moi- meme, 
Que mon ami me faſſe honneur; 
Qu'on m'eſtime par ce que j aime. 
L'eſtime eſt le premier bonheur. 
Qu' un double lien nous uniſſe, 

Mais par d'irreprochables nœuds; 
Je n'en veux point dont je rougiſſe: 
Qui peut rougir n'eſt plus heureux. 


Mats dans ce calme des prairies, 
De mes profondes rèveries, 
Qui rompt le fil intéreſſant . 
Un jour plus pur dore ces rives, 
Le verd de ce berceau naiſſant 
Devient plus doux, ces eaux plus vives, 
Et ce zephyr plus careſſant. 
O charme ! © joie inattendue ! 
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Je vois ſous ces ombrages frais, 
Je vois l'Amitiè deſcendue! 

Mon cceuur me rappelle ſes traits: 
Pare. des mains de la Nature, 

Son viſage brille ſans fard, 

Ses yeux charment ſans impoſture, 
Son front $'epanouit fans art. 

Sur ſes levres avec les Graces a 
Siege l'utile Verite ; 

La paix, les mœurs, la liberté, 
Suivent ſon char, ſement ſes traces 
Des roſes de la Volupté. 

O toi,:lhonneur de la Nature, 
Belle des outrages du tems, 

Dont notre Hiver fait le Printems; 
Paſſion d'un cœur qui s pure, 
Aſyle de tous les inſtans, 

Nymphe, dont j'adore l'image, 


Qui viens à moi les bras ouverts, 


Regois mon eternel hommage. 
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'eſt toi qui m'inſpiras ces vers; 
Embellis- les de tous tes charmes 4 
Qu'avec de fi puiſſantes armes, 

Ils parcourent tout l' Univers; 

Moins pour conquerir les ſuffrages, 
Pour ravir l'encens des Mortels , 
Que pour forcer leurs cœurs volages 
A le briller ſur tes autels. 
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